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200.000 hommes
de plus au front

v~*.

[ Tes 3éputés qui ont interpellé le gou¬
vernement, les 25 et 29 février dernier,
!!se sont bornés à critiquer la manière
'ëont avaient été désignés les militaires
Employés à la fabrication du matériel
rte guerre. Se plaçant au seul point de
Vue de l'équité, ils ont défendu les inté¬
rêts des paysans, qui exposaient leur
vie (Jans la tranchée, pendant que des
ouvriers étaient à l'usine, où ils tou¬
chaient de bons salaires. Ils ont protesté
contre le maintien, à l'intérieur, de gail-
ilards solides et vigoureux, pendant que
*Ies poilus aux cheveux blancs étaient
Sur le front.
Mais aucun des ^îterpellateurs, aucun

Mes députés qui ont pris part à la discus¬
sion, se plaçant au point de vue militai¬
re, ne- s'est élevé contre le nombre consi¬
dérable des soldats employés à l'usine,
alors que nous manquons d'hommes sur
le front, alors que l'on marchande au
général Sarnail les renforts qu'il deman¬
de en Orient, alors que l'on déclare
inadmissible l'affaiblissement de notre
Iront d'Occident.

Personne n'Ia commenté les chiffres'
donnés par le sbus-secrétare d'Etat de
l'artillerie, dans son interview du 10
février 1916 et dans les séances de la
jGhambre des 25 et 29 du même mois.1
iLe public ignore donc que nous avons
actuellement,, dans les usines de guerre,
fclus de 350.000 soldats, dont 120.000
«ont été rappelés du front, et dont 80.000,
au moins, parmi ceux qui ont été rappe¬
lés des dépôts, étaient destinés au front;
en sorte que l'on a affaibli le front de
plus de 200.000 hommes.

' Certains semblent admettre que nous
&vons assez d'hommes au front ; qu'a
priori, un ouvrier rend plus de services
à l'usine que sur le front ; qu'on ne doit
(jamais hésiter à renforcer l'usine au dé¬
triment du front.
Un .journal du matin, dont la campa-,

gne a eu un grand retentissement dans-
Je pays, n'a-t-il pas déclaré : le 8 juin
1915, que la victoire n'irait plus aux
gros bataillons ; et, le 25 juillet, qu'il
fallait renoncer à la guerre d'hommes,
Celle que l'on enseignait autrefois ?
Cette thèse est absolument condamna¬

ble. On ne saurait avoir trop d'hommes
isur le front.

Je ne demande pas que l'on diminue le
Sombre des ouvriers employés dans les
Usines de guerre ; au contraire. Mais je
prétends, que, dans la population civi¬
le, augmente de 150.000 ouvriers mili¬
taires, on trouverait tous les spécialis¬
tes dont on a besoin. J'affirme, m'ap-
puyant de l'expérience que me donnent
trois ans de fonctions de directeur de
la manufacture d'armes de St-Ètienne et
S ans de fonctionsd'inspecteurdesmanu-
factures d'armes,que,depuis la générali¬
sation du travail mécanique, la plupart

des ouvriers employés à la fabrication
du matériel sont de simples manœuvres,
chargés de conduire une machine-outil,
dont le maniement n'exige qu'un appren¬
tissage de quelques jours. La meilleure
preuve, c'est que, comme l'a déclaré le
sous-secrétaire d'Etat, dans son inter¬
view du 8 février, on emploie aujour¬
d'hui, à ce travail, 120.000 femmes ;
c'est que, comme il l'a déclaré à la
Chambre le 29 février, on a fait appel
à des indigènes coloniaux qui n'avaient
Jamais tenu une lime ni un marteau.

• On peut employer, à la fabrication,
gens de 14 à 18 ans. On peut y employer
plus de femmes et plus d'indigènes en¬
core. On peut y employer des jeunes
enfin des hommes de plus de 48 ans dé¬
gagés de toute obligation militaire. On
renforcerait (ainsi le front de 200.000
combattants.
Il ne faut pas écouter les chefs d'u¬

sine, pas plus que les chefs militaires,
;qi|a,nd ils prétendent que tel ou tel
homme leur est absolument indispensa¬
ble- Les uns sont "aussi enclins que les
autres à qualifier ainsi les hommes
qu'ils connaissent et auxquels ils sont
habitués. Seulement, ces chefs d'usine,
quand ils défendent leurs intérêts, on
ne les accuse pas, eux, de se mettre
au-dessus de .la loi ; tandis qu'on a
adressé ce réproche à des chefs militai¬
res qui défendaient des. intérêts tout ai
moins aussi iïniimpensables : l'intérêt de
la défense nationale, dont un des élé¬
ments principaux est l'effectif des
combattants.

Cette question d'effectifs, personne
ne l'a soulevée à la Chambre. Elle a au¬

trement d'importance, cependant, que
celle de savoir si les salaires des fem¬
mes seront égaux ou inférieurs aux sa¬
laires des hommes, et si les défenseurs
de la tranchée seront ouvriers ou

paysans.
Malheureusement, le sous-secrétaire

d'Etat de l'artillerie, responsable de la
production du matériel de guerre, a tout
intérêt à augmenter les effectifs de l'u¬
sine. Lo commandement j responsable
de la marche des opérations militaires,
a tout intérêt à augmenter les effectifs
du front. Et, pour départager ces deux
autorités, qui a-t-on ? Le sous-secrétai¬
re d'Etat lui-même, juge et partie dans
la question.
Cette manière de faire ne serait ad¬

missible que si la question de l'effectif
du front devait obligatoirement passer
au second plan. Je doute que telle soit
la pensée du ministre de la guerre. Je
cesse d'aller aux gros bataillons. Il faut
doute que, dans son esprit, la victoire
donc qu'il reprenne à l'usine les 200.000
hommes dont on a renforcé celle-ci,
au détriment du front.

Général PERCIN

Après La visite
de Sarraii

? Te ,roi de Grèce a fait d'intéressantes .dé¬
clarations à un rédacteur de journal ra-
Xlical anglais, le Daily Clironicle :
Je crois, dit le roi quand la conversation

porta sur Salonique, qu'il est excellent, à
itouis les points de vue, que le général Sar¬
raii soit venu rue voir. Pem-etre m'a-t-il
prouvé moins terrible et obstiné qu'on ne
(lui avait dit. J'imagine qu'il s'attendait à
{trouver une sorte d'ogre dans une cage, un
«dont le menu quotidien consistait en quel¬
ques ambassadeurs de l'Entente, cuits dans
,une.sauce spéciale de progermanisme.

Sept navires torpillés
i .(Le premier mars, avait annoncé l'Alle¬
magne, nous recommencerons la guerre
(sous-marine.

On sait ce que l'Allemagne entend par
•JR guerre .sous-marine « : c'est le torpillage
des vaisseaux.
L'Allemagne a exécuté sa menace.
Londres, jeudi. — On annonce le torpil¬

lage de sept navires, coulés aujourd'hui,
«C'est-à-dire pendant les premières vingt-
quatre "heures de la nouvelle campagne
sous-marine.
Aucun passager américain ne se trouvait

.là bord, à ce que l'oit sait du moins jus¬
qu'à présent.

.Le Lloyd annonce également que (lie va,
peur russe Alexander-Wetzel a été torpil¬
lé ; vingt-neuf hommes sont sauvés.
Les équipages du quaiebe anglais Tre-

vosé, et des vapeurs Trygon, Rcliance et
iJIarokl viennent de débarquer à Lowestotft.
Ces quatre bateaux avaient été coulés dians
la mer .du Nord.
Le sohooner italien Elisa a été coulé. On

ignore le nombre des noyés.
Le vapeur La-kmê, die Dunkerque, parti

'mardi 'dernier de La Pallice avec une car-
fgaison d'approvisionnements vient de cou¬
ler à 9 kilomètres nord-ouest de l'Ile d'Yeu.
•On croit qu'il a été touché par une mine.
Six victimes sur les vingt-deux hommes
gui composaient l'équipage.

Et, maintenant, que va faire le président
ÎWilscm ? ,

.11 est énerg'iquement résolu & ne pas, cé-
dfar.
L'Amirauté anglaise vient de publier les

insitmcliioris qu'elle a données «aux navires
marchianids armés. Ce n'est pas du tout ce
que l'Allemagne racontait, et oe par quoi
les hommes du kaiser tentaient de justifier
tours pratiques de piratas

Est-ce possible?
Les propriétaires auraient-ils trouvé un

soutien précieux dans le gouvernement ?
Seraient-ils sur le point d obtenir satis¬

faction? -Les budgets futurs vont-ils être
grevés de dépenses afférentes aux rem¬
boursements des exonérations ou .réduc¬
tions que décideront les commissions ar¬
bitrales en faveu/r des locataires.
Sii les commissions de législation civile et

d,u budget «n'y mettent bon ordre, si elles
ne repoussent pas d'agence la conception
qui leur est soumise, le gouvernement dé¬
posera un «projet dans ce sens ; projet qui
prendrait la place de l'article 44.
Ainsi l'a annoncé M. Viviani, ministre

de la-justice, en donnant connaissance, hier,
à la commission de législation civile du
nouveau texte qu'il préparait.
«Dans une réunion qui aura lieu mercre¬

di prochain, le garde des sceaux, en pré¬
sence «die M. «Ribot, ministre des finances,
exposera devant la commission de législa¬
tion et la commission du budget réunies
les raisons de la proposition.
Il est indispensable que les commissions

compétentes — mises, «contrairement au

règlement, aiu 'Courant d'un projet avant
son dépôt, — déclarent formellement qu'à
1 heure présente il ne s'agit pas d'imposer
à l'Etat des charges qu'il ne doit pas sup¬
porter. ■

Le Bonnei Rouge est à la dispo¬
sition de tous les locataires pour as¬
surer d'ur-e façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Une permanence est Iétablie les

MERCREDI ET SAMEDI

de i0 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot-

Nécrologie
Notre excellent collaborateur et ami

Georges-Bazile, le dévoué secrétaire de la
rédaction du Bonnet Rouge, vient d'être
très cruellement éprouvé ; son (ils unique,
Pierre Georges-ffazile, un garçonnet de
quatre ans, est mort, emporté après une.
maladie dé huit jours. Toute la (amitié du
Bonnet Rouge se joindra à ta direction
et à la rédaction du journal pour présenter
à notre ami et à Mme Georges-Bazile. les

doléances les vins affectueuses.

Funeste
obstination

Le second acte «de la tragédie du Kron-
prinz 'comme nous l'appelons, ou «du
drame de Verdun comme l'appellent les
Allemands, a débuté hier.
Voici donc las thèses de l'épuisement

et de l'accablement réduites à leur ex¬
pression vériclique. v .

Des nouvelles parvenues jusqu'ici,
nous savons :
Que l'attaque est- reprise avec une vio-

lcri'cë qùi ne c'èide en rien aux précé¬
dentes. , ,

Que lès Allemands disposent «de réser¬
ves suffisantes pour alimenter de nou¬
velles hécatombes aussi prodigieuses
que celles de la semaine dernière.
Qu'.ils 'possèdent une artillerie lourde

aussi complète et aussi approvisionnée
que .pour lo premier acte.
Que notre résistance fut aussi vigou¬

reuse que précédemment. Nous pouvons,
sans nous compromettre, empiéter sur
la conclusion du ,second acte de la tra¬
gédie et augure-r, pour celui-ci d'une fin
mon moins lamentable querçolle du pre¬
mier acte.

R LEGQINTRE-PATIN.

Pétain
Les. troupes qui se couvrent de gloire en

défendant Verdun contre les -f<u«ràeu®es at¬
taques des Allemands sont placées sous
les ordres du. général Pétain.
Le Président de la République, quand a

est allé au grand quartier'général, y a été
reçu par le général Joifre et le général
Pétain. , .

Le général! Pétain a un passe glorieux.
Il fint- cité à l'ordre du jour — avec tout

son corps d'armée — pour sa brillante
conduite én Artois, en niai et juin 19-14.
Le général Pétain, Henri-Phfii.ppa, (eist

né le -24 avril 1856. à Cauchy-à-la-Tour (Pas.
«d'e-Cataais), sorti de Saint-Oyr, il fut nom¬
mé sous-lieutenant en 1878, lieutenant en.
18S3, capitaine en 1890, chef de bataillon
en 1900. Breveté d'état-major en 1890, il lut
•nommé chevalier de la Légion d'honneur
en 1901. .

Le général Pétain était depuis de nom¬
breuses années colonel, et à la veille die
prendre sa retraite lorsque la guerre éclata,
lit se fit remarquer dès la retraite die Ghar-
leroi et devint très rapidement général de
brigade, général de division, commandant
de corps d'armée ; il est maintenant com¬
mandant d'armée.
Il est très populaire parmi les soldats,

dit le "« Petit JournaA », et dans une revue
jouée au front où la discipline n empêche
pas la liberté d'appréciation, un refrain di¬
sait .:

V'tà Pétain,
Gare au .potin !

COMMUNIQUÉ; OFFICIEL
TROIS HEURES

Dans la région au nord de Verdun. le
bombardement et les attaques de l'ennemi
ont continué pendant toute lu s°i^ée d hici
avec une violence redoublée dans le secteur
du village de Douaumonl. Après plus,leurs
tentatives infructueuses, qui ont été re¬
poussées avec de cruelles pertes pour eux,
les Allemands sont parvenus à pénétrer,
dans le village dc Douaumont, ou le com¬
bat continue, acharné. Un peu plus à l'est,
le village de Vaux a été attaqué vers la
même heure Les assauts dirigés du nord
et du nord-est ont été brisés par nos tirs
de barrage et nos feux de miiratleuses.
L'ennemi a dû se retirer, taisant dans nos
réseuax de fils de fer une grande quan¬
tité de cadavres.
En Woêvre, hier en fin de soirée et au

cours de l anuit le bombardement, est tou¬
jours très intense ; mais, arrêté par nos tirs
de barage, fenerni n'a pu déboucher.
A Vouest de la Meuse, activité de [artol-

Lerie ennemie dans les régions de Malan-
courts et d'Haucourl.
En Lorraine dans la région sud dç la fo¬

rêt de Parrey, une faible attaque a été dis-
persée à coups de fusil dc grenades.

L'objet des attaques allemandes
sur la rive gauche de la Meuse

P" Tttoaucs'des Allemands dans la régionmm«Se L ta Woêvre, au oud-est de Ver¬
dun sont- considérées comme de '
sions qui ne méffitenti pas une attention se

l'activité continuelle de l'artillerie alle-
manâe sur la rive gauche de la Meuse est ju-
aré beaucoup pluis- sérieuse. La signification deK^dement saule aux yeux quand on .semnrSe que, dans la seelten de MontfauconîPs Attoands sont abondamment pourvus decrer^dTfer de campagne et de positions d'ar-
lililerie et qu'une- avance réussie le long,de ce
côté die ta Meuse, ne couperait pas seulement

du chemin de fer de Verdun à Pans
mais qu'en outre si elle était poussée assez loin
permettrait a «l'ennemi de se retirer avec les for¬
ces établies sur ta susdite rive.
La situation des adversaires

au fort de Douaumont
Le Daïlv Mail, puisant à une source autorisée

décrit ainsi cette situation ;
II v a trois éléments principaux de la. posi¬

tion de Douaumont :Je village, le fort et la re¬doute à l'ouest du fort. Les Allemands sont
entres dans le village le 87 tevrier, mars d lut
reDris «par la brillante contre-offensive française.
La redoute a été le ttiéà-tiée de «maints combats.
Me fut prise par tes Allemands, reprise par les
français, prise a nouveau par les Allemands
et une seconde fois —« pour finir, on 1 espère,

reprise par leb Français qui s'y sont installes
et s'y sont renforcés. , -

•Le fort de Douaumont, étant Un élément des
vieilles foriifiQation& de Verdun, qui, fie 60fit plus

classées comme effectives, doit être considéré
comme d'une importance tactique moindre
qu'un retranchement. Les Allemands qui y pé¬
nétrèrent sont maintenant forte de 4 à 500. Alors
que ce fort est situé au haut d'une colline, tout
le reste de la position est occupée par les Fran¬
çais,. La partie tenue par les Allemands n'est
qu'une petite fraction de l'ensemble. La situa-
lion des Brandebourgeois dans le fort est ex¬
trêmement. critique, quoiqu'ils puissent recevoir
des provisions et des munitions par une sape
ouverte communiquant avec la ligne allemande
principale.
fin ce moment .même, le combat fait toujours

rage autour de la position de Douaumont ; mais
les Français croient qu'ils pourront s'emparer
de la sape ouverte utilisée pour le moment par
les Brandebourgeois, dés qu'ils trouveront le.
temps de porter leur attention de ce côté. Les
attaques faites par les Allemands, hier, sur la
.position de Douaumont, furent toutes repoussées.

Les Allemands reconnaissent le drame
de Verdun

Le Daily Mail reçoit de son correspondant de
tîotterdani le télégramme suivant :
Les journaux allemands ne continuent plus

à .se. montrer dans la jubilation sur te grande
attaque de Verdun, yous le titre « Le drame de
Verdun », la Gazette dc Cologne, dans son édi¬
tion du 1er mars donne des extraite optimistes
des journaux français. La Gazette de Francfort
se borne à reproduire des articles de la priasse
franco-anglaise, préparant ainsi ses lecteurs à
apprendre l'échec de l'attaque contre Verdun.
D'autres journaux ignorent Verdun, s'occupent
de la conscription en Angleterre, et jouent de
la grosse caisse pour le quatrième emprunt de
guerre allemand.
C'est, dit-on, Mackensen qui a tout fait
Londres, 3 mars.— Le'correspondant du Daily

Telcgrjqph annonce que o'esl te .maréchal de
Mackensen qui a fait lé plan de l'attaque de
Verdun.

Le Front russe

La menace russe en Bessarabie
/,'direh, mars. — Selon fia' Gazette de Franc-

tort, le journal roumain Minerva apprend da
Jassy que les Russes préparent une nouvelle
offensive en Bessarabie. Des troupes fraîches,
plus spécialement de l'artillerie arrivent de l'in¬
térieur de ta ltussie.
__—-—

LE FOU

En Bulgarie
Les Bulgares sur la défensive I

Londres, .3 murs. — Dc Constant®* au Times :
Une activité considérable règne en ce moment

sur ia frontière bulgare. Les Allemands cons¬
truisent de nouveaux emplacements entre Routs-
cboucli et Lom Palanka pour y installer des bat¬
teries d'artillerie «fciurde et ils accumulent sur
cette même ligne d'importants stocks de muni¬
tions et de matériel, militaire. Varna a été plus
solidement fortifiée sous la direction d'officiers
allemands. Un dit que tros gros canons ont été
montés au monastère Saint-Constantin prés de
la présidence royale à liuxinograd.

>-«»♦.a»-<

En Roumanie

Heureux remaniement
ministériel

Ce n'est point une nouvelLe officielle.
C'est peut-être une fauisse nouvelle. En-
registirons-là, sans la «garantir :
MM. Pilipeisco et Jones-co entreraient

dans le ministère roumain.
Ces deux hommes -politiques, vous le

savez, sont des amis «de la France. Ils ré¬
clament avec ténacité llinterv-ention de la
Roumanie aux côtés des Alliés.

S,i la fi'ouvelile .est exacte, c'est que la
Roumanie ast décidée à m-anclier avec

C'était un soîr, après une attaque im¬
prévue. Au ciel, les derniers flocons des
fusées se volatilisaient et il semblait
qu'après une brusque tempête, après le
duel violent des éjéments. la terre et
le ciel se soient retrouvés, se soient con¬
templés à nouveau et aient commenee
« leur toilette »• Ainsi cette nouvelle
paix faisait songer à ces moments de la
vie morale ou sentimentale d'un etre
oui vieut d'éprouver une terrible com¬
motion et qui va recommencer seul un
nouveau jour — et un nouveau destin.

Je revenais du premier village en re¬
trait de notre ligne et, sur 1 unique rou¬
te, je croisais à chaque instant, des
blessés évâcu-és qui se dirigeaient seuls
sur l'ambulance. Il y en avait de joyeux
qui avaient reçu « la fine blessure » et
qui partaient, sans trop souffrir, avec
la certitude d'un séjour assez tranquille
et assez long à l'hôpital. D'autres traî¬
naient ieur douloureuse épave humaine.
On eût dit qu'ils portaient je ne sais
quel pesa.nt fardeau qui appuie toujours
aux mêmes endroits du corps et ils flaî-
saient songer à ces chevaux côtiers que,
le licol meurtrit et que le fouet actionne.
Un d'entre eux que je connaissais et
auquel j'arrangeai le pansement, me dit,;
lorsque je l'eus quitté, après m'tavoir
serré la main : « Adieu, mon vieux. J'ai
mon compte à présent. Je suis marqué !»
J'essayai de le consoler. Mais nous sen-
tons devant l'irréparable mal fiait à au-
tli'idâ quelque, «chose de défini que les
mots sont impuissants à atteindre. II me
répondit simplement : « Mais non...
mais, non, mon vieux... (Rqgarde ma
gueule à présent !... » Puis, me tendant
un moignon mutilé, il ajouta dans un
hideux sourire : « Et ça ?... Hein-, dis,
veux-tu me raccommoder ça ?... » Je le
vis repartir. Son pas trébuchait sur la
.ijoufe. Est-il seulement allé jusqu'au
bout ?... Un peu plus loin, c'était un
cheval éventré, déjà boursouflé par la
mort, et dont les boyaux étaient répan¬
dus à terre et fumaient comme un plat
de boudin chaud à l'étalage d'un tripier.
Spectacle auquel on s'habitue, oui, ce¬
pendant et qui devient presque banal,
hélas ! «aux yeux fatigués de le voir,
spectacle des soirs de combats et dont on
résume l'horreur en ces trois mots :
« C'est la guerre. » Eih oui, c'est la
guerre, braves gens, petits et grands
bourgeois, rentiers conscients, en effet,
c'est la guerre !...

nous.

Un fils de M. Denys Gochin blessé
Un -les fils de M. Denys Cocliin, ministre

d'Etat, vient d'être blessé pour la sixième
fois. On sait qu'un autre fils de M. Coohin,
le lieutenant Gochin, est tombé au champ,
d'honneur.

La grève Goldenberg

La grève des ouvrières de la maison de cou¬
lure .Ooldenberg, rue de Cléry, est terminée.
L'accord s'est fait à la suite de concessions

réciproques.
—

Les Scandinaves

Déjà, en décembre '1914, les souverains des
trois Etats .Scandinaves (Danemark, Suède et
Norvège^ s'étaient rencontrés à Mataioë poiur
discuter des intérêts communs à taule 1-a Scan¬
dinavie.
Sur la proposition du roi dc Suède, ils vont

tenir le 9 mars, à Copenhague, «une conférence
analogue.

> «afo» <

Les obsèques
de Mounet-Sully

Les obsèques dc M. Monnet-Sully ont eu lieu
aujourd'hui à deux heures au Temple de l'Ora¬
toire du Louvre, rue SDHonoré. L'inhumation
•a eu lieu au cimetière -Montparnasse.

::

Les loyers à la Chambre
Après quatre semaines d/interruption, la

Ghambre a .repris hier la discussion du pro¬
jet de loi sar les loyers éohus pendant la
guerre.
Le rapporteur, M. Ignace, a achevé l'exa¬

men du projet gouvernemental. Après avo«ir
rappelé que tout le mande avait hâte d'en
finir «avec le régime des moratoires indéfi¬
niment prolongés, il a successivement traité
les questions «relatives à la répartition
équitable des risques de guerre entre pro¬
priétaires et locataires ; à la résiliation
des baux, aux réductions et aux exonéra¬
tions ; à la constitution des commissions
arbitrales ; enfin, aux indemnités aux pro¬
priétaires.
En terminant, il a invité ta Ghambre à

adopter le texte élaboré par ia commission,-
parce'Nque, à son avis, il est de nature,
mieux que celui présenté. pa«r le gouverne¬
ment, à. satisfaire équitablenient les deux
parties «contractantes.

Et c'est aussi un des « résultats » drf
la guerre que cet homme que j'ai vu,
criant, gesticulant et que des soldats
entraînaient. Lorsqu'il passa auprès de
moi, je crus le reconnaître :
— Eh bien, qu'y a-t-il donc, mon

vieux Denis ?

Il s'arrêta en entendiant son nom :
— Eh bien, quoi, qu'y a-t-il ?
Il rit d'une façon terrible. Et, brus¬

quement, il me jeta «presque à l'oreille :
— Ils sont là... Ils sont là... que je

te dis... ne parle pas si fort...
— Oh ! ils ne nous entendent pas

d'ici, sois tranquille, mon vieux...
— Eh bien, je vais te dire, alors...

Ecoute... Approche-toi plus près... Guil¬
laume, je liai tué... Pan !... Une balle
au -cœur !... Ah I si tu l'avais vu rou¬
ler !... Ah ! Ah !...
Et il se remit à rire d'un rire étrange :

« Ah ! Ah !... Ah ! Ah !... Ah ! Ah !...
Ah ! Ah !... »

Pendant qu'en continuait à l'emme¬
ner, j'entendis son rire qui décroissait
et que, déjà, le bruit d'une voiture re¬
couvrait.
Aussitôt, je revis ce soldat tel que ja

l'avais connu lorsque nous étions arri¬
vés tous deux dans les tranchées. C'était
un homme froid et sombre, accablé de
soucis. Je me souviens qu'un soir de
confidence, il me conta -qu'il était char¬
gé de famille et que sa femme était res¬
tée seule à Paris avec trois gosses en
bas âge : a Elle a un petit commerce dâ
blanchisseuse, avait-il dit. Mais, c'est
dur. On ne gagne presque rien et il faut
faire du crédit, surtout que nous habi¬
tons dans un quartier ouvrier. » II était
venu là, pourtant, défendre sa patrie
-qui, pour lui, devait être surtout la fa¬
mille et le foyer. Peut-être aussi défen¬
dait-il, en même temps, sans 'bien s'en
rendre compte, la famille et le foyer de
ceux qui ont vraiment une famille et un
foyer...
Toute sa vie n lavait été qu'un banal

esclavage. Et ce n'est seulement que
lorsqu'il fut devenu fou qu'il dut vrai¬
ment comprendre qu'en dehors de là
famille et du foyer, précisément, elle
n«e valait pas, pour certains êtres sacri¬
fiés, le mal d'être vécue. Il se mit. une
balle dans la tête en arrivant au posj'
de secours.

Gabriel REU1LLARD

L'impôt sur le revenu
en Russie

La «Russie profite de la leçon des faits.
Elle ne regarde plus si les mesures a

.adopter sont des concessions à l'esprit li¬
béral et démocratique.
Elle se demande seulement : .

Qes mesuiFôs sont-elles nécessaires c
Sont-elles imposées par le souci de sauver
ta patrie ? Oui. Adoptons-les.
C'est -ainsi que le lsar, en dépit des pré¬

jugés- hostiles du président Goremykine-
contre le parlementarisme, réunit la Dou¬
ma, parce que la Douma est une institution
bienfaisante.
La Russie va, de même, voter 1 impôt

sur le revenu, — cet impôt qui n est pas
seulement un impôt équitable et démocra¬
tique mais qui est aussi, entre leg; mania
des gouvernants, un instrument de fiscalité
exlraordinairement souple.
Les réactionnaires ont voulu — comme

chez nous — retarder, par de^ sournoises
manœuvres, le vote dc cet impôt-
Le Conseil d'Empire n'a pas marché .
Pétrograd 2 mars. — Le conseil d em¬

pire a repoussé par 90 voix contre 53 la
proposition de l'ancien ministre de la Jus¬
tice M Sozeglovitoff, actuellement membre
du conseil, tendant à renvoyer à une com¬
mission spéciale le projet de loi d'impôt
sur le revenu et a passé à la première
lecture d.u projet. . ,

Le président du Conseil des ministres et
les membres du cabinet ont voté contre le
renvoi.

g .

Il a fait nuit en plein jour

Neuf heures du matin, et même huit heures,
c'est le jour, n'est-ii pas vrai 'l XX
Or, ce matin, de huit heures à neuf heures, à

Paris, il a fait nuit.
Banques et magasins ont dû allumer leur»

lampes.

LE TABAC MANQUE
Le ïabac manque.
Les débitants ne sont plus que faible¬

ment ravitaillés par là régie, et les fu¬
meurs grognent.
Ils peuvent se ■ rassurer.
La crise ne durera pas. Elle tient —

vous en doutez-vous ? — à la «crue de .la
Seine.
Hé oui !
Les «chemins ide fejr ayant d'autres^

transports à effectuer,, c'est (par eau que,
le tauSC arrivait, à Paris, et la crue a ar¬
rêté le va-et-vient des bateaux.

•Que la crue ûe.s«*r -^t nous aurons du-
taba*»' ré

Une brute allemande

Le CoJonel von Teii
«Sous ce titre : a Une levée de béquilles à

Stuttgart », notre confrère le Carnet 'de la
Semaine raconte cette très curieuse his¬
toire ;

« Nous n'avions que très pou d'illusions)
sur les sentiments de fraternité et d'hu¬
manité du Kaiser.

(i -Un fait récent — et édifiant — publié'
par le Neve Zeitung, de Stuttgart, nous
montre comment les «hommes de Roi tur
soignent les soldats blessés âu service du
maniaque de Po&tdam.

« Il y a, à Stuttgart, un grand, hôpital
où sont assemblés plusieurs milliers de
blessés. «Ceux-ci, convalescents pour la plu¬
part, sont soumis à un traitement électri¬
que qui dure une demi-heure. Jusqu'alors,
ils avaient le droit, après le traitement, de
sortir en ville avec leur famille Ce droit
leur a été brutalement supprimé.' Pour les
occuper dans la journée, des (elwebels
sont chargés de les faire marcher au pas
de parade. Malgré l'esprit de discipline et
le respect du Kaiser, les blessés se sont
mutinés. Ce fut une levée de béquilles.
Pendant toute une nuit, les soldats cassè¬
rent des baincs et des tables en ch'ant«ant la
Wacht dm Rhéin. Le lendemain, on vit ap¬
paraître le k-olonel von Teil. de la Garda
Impériale, eonn-u pour sa. bêtise et sa sau¬
vagerie. Haranlguant cea guerriers qui
portaient sur leur poitrine la Croix de Fer,
il eût une, phrase malheureuse :
— Vous vous croyez des héros, s'écria-

t-il. Non, vous n'êtes par des héros. Vous
êtes de mauvais Allemands I

D'après la Neue Zeitung, de Stuttgart,
qui rend compte de cet incident, le kolonel
von Teil aurait reçu .en plein visage les
projectiles les plus variés, -tels que des sau¬
cisses, des pommes de terre, des boules du
«pain k. k. et des clysopompes. Perdant La
tête, il donna l'ordre à une compagnie da
la Garde Impériale de charger les blessés.
Cela nous démontre, une fois de plus, ce

que valent la kultur et la «égalisation des
Boches 1 »

Le Carnet de la Semaine- a raison. Ce
n'est pas chez nous que l'on assisterait à
des s-cènes aussi scandaleuses. Nous avons
La bonne fortune de ne pas posséder dans
nos armées de kolonels von Teii.
D'ailleurs si, au lieu de commande«r la

Garde Impériale dans la ville d eStutt.gart,
ce guerrier était à la tête d'une fonction im¬
portante dans notre pays, vingt-quairé
heures ne se seraient pas écoulées: «après
de pareils incidents saris qu'une sa«nction
rigoureuse fût prise à son égard...
Mais — que les dieux soient loués ! —

Stuttgart est-dans le Wurtemberg...
Jacques GUERRIER



GAZETTE MILITAIRE J
Les engagements spéciaux

Engagez-vous!
C'est avec satisfaction que je constate le

nombre toujours croissant des engagés
spéciaux. Iî ; rfa'ut 'louer .grandement hbtrê
ami Dalbiez d'avoir eu l'idée de créer cel¬
le. institution destinée à. rendre d'impor¬
tants .services à la Patrie — et M. le gêne-
bal G-alliêni qui a déployé tous ses efforts
pour-sên réaliser l'heureuse,application. J'ai
reçu —'•••et'-jé feçoisi tous les joursdes.
lettres émouvantes de citoyens désireux,
malgré leur faiblesse physique, d'apporter
à la Défense nationale- le eéneours, de leurs
aptitudes professionnelles.
Quoi de plus beau que ces lignes cjtfi me

sont envoyées par un vieillard de soixante
six ans ; t

« J'ai passé, monsieur, l'âge de servir.
- Au .début-des. hostilités,... teois fois,. je me
suis présenté déyjht les'Sureaux de, recru¬
tement. 'Thèis' îdfei'j'âPeu la doifïeur *dë me
■voir rci'ùser riïonaieui';de:.porter l'uniforme,

rc Aujourd'hui, -grâce aux engagements ■ spé¬
ciaux, il me. .sera; possible, de voir exauçer
mon vœu le plus " cher. On m'a accepté

'^mmï infirmier militaire dans un -hôpital.
Si je 110 suis plus capable de portcr,les ar¬
mes, jç pourrais tout _a,u moins soigner
nos brades ëiïmnfe atteints par les balles
de nos ennemis. ..Et- dire qu.a j'étais inutile

.. 'jusqu'ici ! Et dire qu'il, y a plusieurs mil¬
liers d'hoimues, ' comme moi, que je con¬
nais, des camarades qui, au .lieu d'aller
faire leur partie au café, bêtement, sotte¬
ment, remettront un képi sur leurs che¬
veux blancs pour continuer, ' comme, en
-1$70, leur, devoir de patriotes et. de Fran¬
çais ! C'est à Ai Victor. Dalbiez que nous
devons cette joie. Soyez sûrs, monsieur,
que nous ne rôûbttërotfe pas. »
A oôt'é: de ce vieillard,. écoutez la voix

. d'un réformé —■ d'un .petit/soldat rendu à
Ho. " vie civile tiprès avoir' été blessé en
Champagne :

» Pourriez-vous me dire, monsieur, ce
qu'il faut faire pour prendre un engage¬
ment spécial ? J'ai'SJ4 ans. Blessé au bras
et à la poitrine, la Commission 'spôcidle de
la Seine (3° Bureau) m'a réformé numéro .2.
Gomme je n'ai aucune blessure apparente
et auCubc décoration, il y- a des gens qui
croient que je suis ùn .embusqué. Je ne
veux plus passer pour lin embusqué. De
seul moyen, c'est de reprendre du service;
Comme .'-je .ne peux pas malheureusement
rejoindre m'es camarades sûr le front. Je
crois qiie je' pourrais quand même rendre
des services à la .Patrie. Je suis cordon¬
nier de profession. Est-ce que ce ne-serait
-pas possible de nie.donner un uniforme et
do mé, Mire travailler pour l'armée ? »
Mais oui( mon cher camarade; A tous

ceux qui veulént « servir »,-à tous ceux
qui désirent se rendre utiles, la Nation a
;fait appel. L'armée a besoin du plus h-um-
ible des cordonnière comme du plus éru¬
ctât dés' savants. Toutes les bonnes vôlôn-

"■-tés, - cn'-cer moment, doivent s'unir vers' cet
objectif unique : -la Victoire ! -Que nos amis
he l'oublient pas. Qu'ils méditent ces. bel-

. les paroles de -M. Dur-afour, député, de la
Boire : » Je viens de lire votre appel « En-

'

gagez-vous '! » Àu-cun de-è citoyens de Fran¬
ce^ éloigné des obligations militaires, ne

■ devrait y rester sourd. Il faut que, pour
l'honneur de .chacun, pour l'honneur des
familles, pour l'honneur de la Nation, il ne
soit pas un Français qui ne puisse dire
après la guerre : ». Voilà ce que j'ai fait
pour le pays !»
Allons les « sans-travail », n'hésitez pas

plus longtemps.
Engagez-vous !

Léo POLDÈS.
. p.-s. — Je me .permets de signaler au
ministre de la Guerre le fait, .suivant. Un
engagé spécial.— dont j-e tiens à sa.dis¬
position le nom et l'adresse — a demandé,
conformément à la circulaire -du 2 janvier,,
au colonel du lor génie, à Versailles, l'in¬
demnité journalière de 2 fr. 50 et l'aut-ori-'
sation de coucher en ville. Cette demande
«, été transmise jiar la voie hiérarchique le
,2 janvier 1916. Nous sommes le 3 mars —
et'cet homme n.'a pas encore eu de ré¬
ponse

Four nos sous=off#s
« Vous savez, monsieur, que pour pallier;

à la pénurie des officiers d'administration,:
an a dû, au mois, de septembre. 1914, en
chercher et en nommer qui provenaient de
tous les corps de troupe.
J'a.i vu dans, un de vos. derniers numé¬

ros qu'un de mes camarades demandait
que l'avancement des officiers d'adminis¬
tration .soit réservé aux sous-of'iciers' qui
remplissent depuis très longtemps les fonc¬
tions par intérim.

- Qu'entends-je ce jour ? La pénurie des
officiers d'administration se fait encore
sentir. Le sous-secrétaire d'Etat dû Service
de Santé se propose d'y remédier par des
adjudants. Je me rallie à l'article de mon
.collègue Julien Monvoisin, en demandant,
que ^le-s places d'adjudants d'administra¬
tion qui vont être créées soient avant tout
réservées aux sous-oflieiers.
Ceux-ci méritant bien cette compensation.

Louis LE-MAIRE.

Le Parlement
et l'Armée

Pour nos officiers

M. Pozcl, député, demande à M. te minis¬
tre,de lu Guerre si le projet- de loi .en prépa¬
ration pour l'admission à titre définitif .dans
ï' infanterie des officiers des .autres armes,
sera applicable aux officiers, ^'administra-
tion versés sur leur .demande dans l'i-nfen»
térie et quelle sera la situation de ces der¬
niers au point, de vù-e dé l'avahcement.

* 1
* * ....... , . - -

M. Cruel, député, signale à M. le, minis¬
tre de'la Guerre que, clurtàeèi'tâins régi¬
ments du front ët notamriiei'îLau -de li¬
gne, des commandants- !de-conipadnië dont
1rs notes sont exeeîlentesv''kp-i,vtiîent'Chan-
g-ôs de corps-»' et- renvoyés à l'arrière sans
avoir f.qit aucune. -demande, qu'ils sont ainsi
privip, de l'homieuir de continuer la campa¬
gne avec dés ut ités qu'ils connaissent bien
H. que le service aurait tout à gagner à. ce
que semblables déplacements ne soient pas
renouvelés inutilement.

Pour nos poilus
M. Guichard, député, demande à M. le.

ministre de la Guerre s'il né serait pas pos¬
sible de faire, bénéficier d'une permission
de six jours les hommes qui ayant été bles¬
sés ont déjà eu .une ..permission de-sept
jours, alors que dés officiers, qui sont dans
ce cas, auraieht bénéficié-de cette faveur.

M. Raffin-Dugens, député, demande à M.
le ministre de la Guerre s'il n'y aurait pas.
-lieu de rechercher dans tous les régiments
les hommes de la classe 1889 qui ont fait
huit mois et demi de plus que ceux de leur
âge. et de les empJoyer, les prcipiers^ au

ssy.
remplacement de ceux qu'on diat retirer
des usines.

**»
.M, Pierre Perreau-Pradier, député, dé¬

mande à AL le ministre de la Guerre d'exa¬
miner gi, pour remédier-, à la vie chère sur
le front, il n'y aurait pas intérêt à rétablir
les cantines ou à encourager la création de
coopératives, -

***
A/. Pezct, député, demande à AL le mi¬

nistre de la Guerre : 1". si les hommes
ayant trois mois de présence au front doi¬
vent prendre rang,, pour partir en permis¬
sion,- ayant-'.que les ..hommes" ayant un sé¬
jour plus long au front y retournent pour
la séconde fois, même si te premier départ
en permission de ces derniers remonte à
cinq où six mois par exemple ; ,2'. au cas où
le second tour serait commencé, si ces hom¬
mes doivent aller en permission dès qu'ils
ont trois mois de présence au front, ou
s'ils ne doivent y aller -qu'après ceux qui
avaient déjà bénéficié d'une première per¬
cussion, au, moment où 'eux-mêmes sont ar¬
rivés à la formation-.

***
M.; Bergeon, député, demande à Vf.

le ministre de la .Guerre skie temps passé
par un blessé dans un hôpital-de la zmio
des. armées et qui n'a pas ôbtëim dé congé
apres son traitement doit être défalqué du
temps passé -sur le'front'pour l'établisse¬
ment de son tour de permission..

**»
M. Déguisé, député, avait exposé au mi¬

nistre de là Guerre qu'en maints' endroits
du front, faute de monnaie, le paiement du
prêt est très, difficile et très lent ; q.qe cela
entre autres inconvénients, a celui d'obli¬
ger parfois les hommes à 'faire d'inutiles
dépenses pour obtenir le change et se par¬
tager le billet qu'on leur a-remis — ~ët sur
lequel il n'est pas rare, qu'un niercanti
prélève même la dîme ; — et, demande si
les trésoriers ne pourraient se munir* d'a¬
vance de la monnaie nécessaire. '
M. le général Galliêni vient de répondre :

<i Des -instructions ont été données par le
ministre des-Finances aux services de la
trésorerie d'armée, en vue de faire appro¬
visionner les caisses des payeurs des quan¬
tités "de numéraire en rapport avec les- be¬
soins ».

nation aux d,irecteïïrs%.dés serVcres de ré¬
gions,, ipuisque tes^pharïnàcièns ont' été
nommés de cette façon, les dentistes vont
l'être, n'étend-on pas délie façon.on temps
Se guerre ?

Les Permissions

Pour Ses engagés spéciaux
M. Frédéric Brun et, député (le la Seine,

avait demandé à M- le ministre de la Guer-,
1-e si lés engagés spéciaux peuvent rece¬
voir les grades de caporal, sergent, eh un
mot être nommés sous-officiers. (Questioni
du f8 lévrier .1916),

« Parfaitement, a répond a le ^général'
Gâlliéni ».

Pour les ajournés
M. William Bertrand, député, avait- de¬

mandé à M. le ministre de la Guerre si
un ajourné de la classe 1917 peut, avant
■d'avoir été convoqué devant un nouveau
conseil de révision, contracter un engage¬
ment militaire, et, dans lè cas de l'affirma¬
tive, S'il a la faculté de Choisir -son arme.
{Question du 11 février 1916.)
Le général Galliêni'a fait la réponse sui¬

vante :
.

« Les ajournés peuvent être admis à s'en¬
gager pour la durée de la guerre au titre
des corps " de toutes armes disposant de
place -d'engagés pour la même durée et
sous réserve qu'ils réunissent les condi¬
tions d'aptitude physique requises. »

Pour les infirmiers

M. Bracke, député, demande.à M. le mi¬
nistre de la Gperre si un soldat -auxiliaire
affecté comme infirmier à un hôpital et,
par suite de maladie, mi.s en traitement
-dans cet hôpital doit toucher son prêt,
comme cela est vraisemblable, puisque,
évacué ensuite sur un autre hôpital auxi¬
liaire,. il a droit à ce prêt.

et.

{!■ *

M. Mahieu, député,. demande à M...le .mi-i
nistre. de la Guerre si. les infirmiers uti¬
lisés dans tes hôpitaux de l'intérieur ont
droit comme les autres' soldats aux "permis¬
sions agricoles pour se livrer, suivant la-
région, aux travaux de saison, de quelle au¬
torité dépend l'attribution de ces permis¬
sions. et à qui les intéressés doivent en ré¬
férer au cas de rejet injustifié de leur de¬
mande.

Pour ne s blessés

I,es militaires; rejoignant les dépôts après
une permission de 7 jo-uuis ou un congé de
convalescence et qui sont considérés comme
ayant encore besoin d'un traitement hospi¬
talier, par le médecin-chef du dépôt, étaient
jusqu'à présent envoyés dan.s les- hôpitaux
proches du dépôt, où. l'on ne possédait que
des renseignements insuffisants sûr 'l'évolu¬
tion die leur maiaxjie et le© traitements pré¬
cédemment suivis.
Pour obvier à ce.s inconvénients1, le sous-

secrétaire (TEta-t du. service de santé a dé¬
cidé que- ces militaires seront désormais di¬
rigés- sur la formation sanitaire où Os ont
été en dernier lien.

Le,s militaires reicetvroint à icet effet un
ordrç, de transport ainsi que l'indemnité
jouriïnk'èire ou partielle afférente à la durée
du voyage.

Pour nos dentistes
— .» -

Un décret daté du 26 février 1916 décide
que .désormais tes dentistes diplômés (560
.aux armées, 500 d'ans- l'intérieur du terri¬
toire) seront nommés adjudants ; Sis se¬
ront, somme cela eist légitime,, assimilés
aux médecins et pharmaciens auxiliaires.

Pour les réformés

« J'apprends que vous faites campagne afin
dte permettre, aux réformés temporaire© de
contracter l'engagement spécial, j'y applau¬
dis de toutes mes forces car quoiqu 'étant
encore un.peu fatigué, il est sûrement des
services que je pourrais rendre.

» Ayant -été réformé numéro 2 en mai
dernier, j'ai été mis en R. T. en septembre,
je doré donc repasser urne nouvelle visite
en avril (commencement).

» Je serais donc heureux de -contracter un
engagement spécial, chose que ma R. T.
ne me permet pà®.
» Recevez, Monsieur, avec mes remercie¬
ments ceux de -méis camarades qiui sont daansi
la même situation que mol

» Jean Autri,
Etudiant en droit à la Faculté de Dijon. ».

Contre la Paperasserie
Les adjudants des sections d'adrniniatrà-.

tion sont nommés par le ministre en temps
die paix. , .

Pourquoi, puisque dan'si tous les Corps, iëg
adjudants sont hoirtméii par les chefs dè
corps, ne TSBftèiMsrl-oa pàs la dtoit.de. noai|-i

Il a été signalé au -gj&néral commanidant
en chef que,"'dans certains corps, lés per¬
missions dCCordées poup ëvèneuleiits1 gra,-
ves de famille seraient considérées comme
de© permisisîons ordinaire® octroyées -par
devancement dés tours. - -

Celte manière de faire est contraire aux
dliapositions de la circulaire numéro 4 du
1er octobre qui prévoient 'qûe les'permis'-'*
sfo-ns pour événement grave de famille sont
.a'cco.rdées à titre exceptionnei et qu'elle©
nie doivent pas être invoquées pour refuser

, aux militaire© qui, en on.t bénéficié, xipp per-'

mission de Six jours à-,leur tour normal de'
départ.

—•

Correspondance
Militaire

fi. Berger, classe l'JOU. — C'est extraordinaire
• que l'on agisse ainsi à votre égard ! Votre cas
est tout à lait exceptionnel; Soyez persuadé que
Ije protesterai et-que Votre demande sera .accueil¬
lie favorablement. Ce n'est pas une faveur -t-

. mais un droit —. un droit que personne n'a le
droit de vous refuser,
A. R- 186. — 1. Votre ami a fe droit de con¬

tracter un engagement .spécial' à l'endroit qu'il
lui plaira de choisir. 2. Je crois qu'il devra Se.
contenter des cinquante sd-us quotidiens accor¬
dés aux. engagés spéciaux.
Un auœi de Lacretelle. — 1. C'est évident, mais

vous savez bien que logique et. administration
,ne sont, pas synonymes 1

2. Dix heures par jour. 3, Une demi-journée
de repos par semaine. .

Jean-Pierre, 24. — Vous êtes trop ..optimiste.
Ce projet est étudié par la Commission de l'Ar¬
mée, laquelle commission y est hostile mais
M. Chèron combat bien iui aussi ce projet !
Pour moi, un lexfe nouveau sera substitué à
celui d-u gouvernement. On visitera les auxiliai¬
res. mois ce lié sera pas à la manière Galliêni,
ni se'on la méthode Chéron ! Attendez...
M. Gueudet. ■— Vous repasserez sous pèu une

nouvelle visite. Votre spécialité vous fera pro¬
bablement- -affecteraux services du bâtiment.
Riberi Chaptal. — Vous ne pouvez recevoir le

prêt,- ciai1 seuls y ont droit les hommes qui ont
reçu des blessures ou. côn tracté des maladies en.
service commandé. La circulaire' ministérielle
est très stricte sur ce point,
M. C. ./. 80. — Tous les rapatriés d'Allemagne,

civils -ou militaires, sont maintenus dans leur
situation et, dispensés de visites médicales. Tel
est votre cas.

• hSer/lBB Allemagriê. Bè" îœçgiisa àsscrip-
tiohs de la .première Batrtto de i» b&fetmé
de Vei'dun ont paru dans la presse alle¬
mande écrites par des correspondants au-'
torisés à suivre l'attaque, et ces demi-ers
jours ont "été à Bçriiri, où l'on escomp¬
tait la grande.victoire, une succession de
réjouissances.
Maintenant, toutes ces ©stpérances tom¬

bent à plat et les Berlinois se montrent dé¬
semparés, tandis que les correspondants
ne donnent plus guère; si môme -ils en don¬
nent, de renseignements sur Verdun. —

Félicitations
aux combattants

Les ministres se sont réunis en conseil
hier matin, à l'Elysée, sous la présidence
de M. Raymond Poincaré.
La séance a été consacrée à l'examen do

la situation diplomatique et militaire.
Le gouvernement a chargé le ministre

de la guerre de prier le général en chef dé
féliciter lés troupes du courage héroïque
dont elles ont fait preuve en repoussant
le premier choc de l'ennemi.

Visite présidentielle
Le président de Ta République, avant

quitté Paris mardi soir, s'est rendu avant-
•hier..matin près de Revigny, à la station
d'auto-canons qui a abattu le zeppelin.
II a complimenté, les officiers, les sous-
officiers et les hommes pour leur présence
d'esprit,1 leur sa.hg-froi-d "et' leur adresse.
II a remis fa médaille militaire à l'adju¬
dant Granneling et. la, croix de guerre à
plusieurs canonnière servants. Il leur a,
en -Outre, laissé des montres à titré de sou-

• venir personnel.
De Reviany, le président est parti pour

Verdun et 'powr la région fortifiée qui en¬
toure cette ville.

LES PLANCHES
i

La Défense
des Locataires

Petite Correspondance
E. L. M. L. 116. — Ne vous inquiétez ipas,
vous êtes couvert par le moratorium.

IDOINE LEROY.' — Venez nous voir pour
la rédaction.

L. B. 44. — Vous pouvez demander le bé¬
néfice d.u moratorium.

FREMION BALAGNY. — Attendez, n'écri¬
vez plus rien.

E. D. 12. — Il ne vous est pas possible de
déménager sans payer .si votre proprié¬
taire s'y opp-osè. Il faut attendre le vote
de la loi.

Le Bonnet Rouge répond à toutes les
questions concernant les loyers, que vou¬
dront bien lui poser ses lecteurs.

>

Les Bons
de îa Défense Nationale

C'est avec le plus .grand empressement
que le "public non seulement renouvelle les
Bons dé la Défense Nationale qu'il possède
et qui viennent à échéance, mais encore
souscrit à ceux que le Trésor met toujours
•en circulation.
Déjà le public pouvait se procurer immé¬

diatement contre espèces ou billets de ban¬
que des Bons chez les Trésoriers-Payeurs
généraux ou chez les Receveurs des Finan¬
ces ; par une innovation heureuse, il (pour¬
ra aussi souscrire et recevoir de suite ces
Bons chez tous les percepteurs.
Rappelons qu'il est possible de trouver*

dans les même conditions des Bons aux gui¬
chets de la Banque de France et que les
petits -épargnants peuvent se procurer aus¬
si des coupures de 5 francs et de.20 francs
dans tous les bureaux de noste.

Pour les Réfugiés
Comme suite à l'audience accordée par M.

Malvy, ministre de l'Intérieur aux délégués des
réfugiés lundi dernier, au sujet du logement, la
situation va s'améliorer, particulièrement dans
les départements, 'toutes les communicationa
uliles que les réfugiés pourraient avoir à faire,
doivent être adressées au Président de la Fédé¬
ration des groupements départementaux des ré¬
fugiés des régions envahies, 19, rue Blanche à
Pans.

Sympathies italiennes
Hier, à la Chambre M. Paul Descihanel

a lu un télégramme de félicitations adres¬
sé -aux troupes de Verdun par 1-a Cham¬
bre italienne.

TOUS LES SPORTS
FEDERATION • SOCIALISTE DE SPORTS

ET DE GYMNASTIQUE
A Pavillons-sous-Bois, dimanche prochain, ia

Fédération organise, une épreuve pédestre de
10 kilomètres environ.
Le Club de Pavillons de son côté fera dispu¬

ter un concours d'athlétisme réservé entièrement
aux -adhérents de la Fédération.
Au programme : 100, 400, 500 mètres, sauts en

hauteur, avec et sans élan, sauts en longueur,:'
avec et sans élan, poids des deux mains, dis¬
que, etc.
Les engagements sont de 0 lr. 25 par épreuve

et par .participant on 1 fr. pour le concours d'a¬
thlétisme (toutes épreuves pour le classement
général).

CONVOCATIONS SPORTIVES
C. A. Parisien. — Réunion ce soir à 8 h. 30

au siège, 10, rue du Temple.
Football Amical Olub. — Ce soir à 8 h., 26, rue

Dupetit-Thouars •

stade Olympique de Paris. — Réunion des
commissions de football et .de course à pied
ce soir, à 8 heures 15, au siège, 44, me des
Orteaux.
Etoile Sportive de l'Utilité sociale. — A 20 h.,

94, boulevard Auguste BLanqui. Entraînement
général.
Red Star Club .du Perreux. — A 20 h. 30 à la

Coopérative, 33, boulevard de 'la Liberté.
U. S. G. de U. P. Gervai'sienne. — A 20 h. 30.

•fjiinalnioirieïit', • iboxet, lutte, cultarel tihyslir^ue,
course à pied.

A. Bontemps.

SENSATIONNEL POUR NOS POILUS
Ferro-Cérium, pièces dét. p. hriq., Stylos, gla¬

ces, chaînes, papier, crayons, Piles, Ampoules
et boîtiers. Envoi de -tarif gratuit sur dem. Bi¬
belots des Alliés, 1, rue O'espin, Paris. Métro
Ménilmontant.

De 14 heures
à minuit

Au Grand Guignol
"

Etepuis plusieurs jours eto:avea"utn suc¬
cès qui ne s'est jpas - encore Je
Grandi Guignol ihaMguire uftv Sgeêtacle coin-
posé selon l'ancienne eit adroite formule d&
la maison, et qui dénote le concours appor¬
té par un metteur eiiVseèftë àu -.couvant du-
genre spécial de composition de programme
et d'ambiance ppuir chacune des. pièces qui
plaît toujours au public die ïa\rue Chop-taL
Dans oe pax)giwnmey l'hoirneur et le comi¬

que, un peu! à la façon shakespearienne, se
succèdent et se contrarient. Il y a, en effet',
fteuk comédies, L'uta 'J)nanieh<<(merit bouf¬
fonne : te Court-Circuit, de MM. Benjamin
Rabier, JouWot, Lputre d'observation plus
fine et de psychologie plus profonde :
XHomme qui fut aimé, de M. Armory.

. II y'a également deux drames : le premier
La maison dans la brume, d-e MM. G. Dal-
lix et René Jeanne qui" fSEt èfltrôYùir le
doute affreux qui assaille deux gandiens
de phare à propos d'un -crnupile eut revu' sur
la faliaisq au moment d'une. éGlairoiie de
brouâtord, et dont le dialogute .bien-écrit,
et la situàtiun dè plus" en jn! u s ' a-n.g( iissan-te,
provoquent tiiiè Idnioiion grandiissainte.
La .pièce de résSStàJKiè: x l'Expérience du

docteur Larde.draine ,en deux adbes, tiré
du roman de MM. Cyril et Bengpr, etst
ï'œntvne de deux «.jeune© aiilteur.s : MM.
Hanswyk et G..'dé Wattinç, quii fournirent
depuis ta .gluSeirre les Sonnés Flandres, avec
de Max, Souvenirs, avec Gémier, et La pièce
actuellement en représentation • à lu Gaîté-
Rochechquart : Quand la cloche sonnera,
avec Vëra Sergine.

■C'est rh.iÈttoirè ''d'un satvant "'solitaire, le
docteur Ixxrde, dont les principes ét les
conceptions s'.apposent ù toutes les théo¬
ries des savants officiels- ; c'est un sybarite
qui, après avoir prospecté les parties les
plus cachées, les. plus secrètes, les.plus in¬
sondables de la science, a découvert la
substance de l'âme hnmainé doh't, -af-firme-
t-ii, le cerveau n'est que 1',enveloppe.
Pour se venger d'un concurrent, le pro¬

fesseur Derva-1, riche, comblé. d'honneurs,
qui ne croit, lu-i, qu'à la matière, pour faire
éclater la réalité effrayante -de ses théories,
le satanique docteur Lorde choisit comme
sujet d'expériences, le propre gendre de
son adversaire. Roger Burtin. le fiancé de
Mille Derva-1, subit inconsciemment l'expé¬
rience du docteur Lorde, et devient, par
suite de la transfusion dans son cerveaur
de l'àm-e d'un bandit horrifiant, un mono-
mane de ï'assas&ihat .au .point même de
tuer sa fiancée.

Ce drame, bien conduit, bien joué, dose
savamment l'horreur obligatoire au Grand
Guignol. Ira forme littéraire du dialogue et
lia tournure délicate de l'œuvre dénotent
chez les deux jeune-s auteurs un amour de
leur art tout à leur honneur.
Je yeux, en terminant, féliciter l'actuelle

direction du Grand! Guignol qui vient die
reprendre, avec des œuvres nouvelles, Le
programme sarivi jusqu'alors par Max Mau-
rey, la nouvelle direction qui n'a pas voulu
se contenter de remettre à la scène d'an¬
ciens spectacles de succès éprouvé, mais
qui a voulu, faire connaître à leur théâtre
une vogue semblable à celle d'avant-guer¬
re, en lançant des auteurs jeunes, des œu-
vere nouvelles, , sans que pour cela, bien au
contraire, se démentît un seul instant l'heu¬
reuse et artistique appréciation qui élabore
chaque programme.

Marcel Sérano.
- ' d-cr-m —5

ÉCHOS

volidotsrnal, etc., etc. Rappefcms qi<o Tivoli.'
Cinéma, 14, riie de la Douane, donne tous led
jours des matinées â 2 heures 30 avec le même
programmât.-.que . le, soi-r. Docatfi'on TôMpMone'
Nord 26-14. ' - : ï < i - f ;

CE SOIB

THEATRES

COMEDIE-FBANÇAISE, Relâche.
ODEON, 8 h.v Par le Glaive.
OPERA-COMIQUE, l-teiachel" "

LA GUERRE
Notre défense i

Un hommage de l'ennemi
Certaines gens s'imaginent qu'au nord-

de Verdun toutes les précautions n'étaient
pas prises.
Or, voici ce que dit le correspondant au

Grand Quartier Général du Berliner 'Page-
blatt :

a Dans les combats de la ligne d'Azanne
jusqu'à'la Meuse, nous eûmes à surmon¬
ter des difficultés tout à fait .extraordinai¬
res. Les Français, grâce à une ténacité in¬
lassable, avaient, avec le temps, réussi à
entourer la ceinture des forts de Verdun,;
qui a un développement de 50 kilomètres
d'une chaîne de fortifications improvisées
en apparence indestructibles. Ces fortifi¬
cations s'adossaient ' aux nombreuses fo¬
rêts de cette région boisée. En général,;
ces positions s.'étendaient le long de notre
propre arc d'encerclement, qui ne laissait
libre que l'ouest, et elles étaient très habi¬
lement dissimulées. Les -Français s'étaient
servis des troncs -d'arbres pour cacher les
réseaux de fil de fer le» plus épais et
avaient entassé les branches en forme de
barricades étroitement enlacées de fil de
fer. Cet obstacle opposait une résistance
extraordinaire non seulement à l'infante¬
rie, mais encore à l'artillerie, à causé de
sa mollesse à la fois et de sa ténacité. "» ■

Lent de, renseignements sur Verdun,'

Guillaume rentre à Berim
. " "*"■ :i'«<» :." "

ïloltmxlœm , ' l8r m ara.
On apprend de Bruxelles que le kaiser a

SO-itts i© fra^t,..âe Ve£dun„pi^i.^tqs^|^

— 578' jour de la guerre.
— Communiqué de là nuit : En Belgique, tirs

de destruelio-n de notre artillerie sur los organi¬
sations allemandes a l'est de Steenstraete.
Entee - .somme et Uise, un ouvrage ennemi a

été détruit par nos batteries dans Ta région de
Beuvraignos.
En Argonne, nous avons exécuté des concen¬

trations de leu au nord de la- ITarazée et sur
les bois de Gheppy.
Dans la région au nord de Verdun,l'activité

de l'artillerie ennemie un peu ralentie les jours
précédents, s'est considérablement accrue au
cours de la journée sur tout l'ensemble du front
et principalement sur le « Mort-Homme », la
côte du Poivre et la région de Douaumon-t. Sur
ce dernier point le bombardement a été suivi
de plusieurs attaques d'infanterie d'une extrême
violence. Cette série d'attaques a été refoulée
pa.r nos troupes dont les feux ont décimé les
rangs ennemis. Nos batteries ont riposté par¬
tout énergiquement au bombardement et canon-
né les voies de communications de L'adversaire.
Au nord-est de Saint-Mihiel, nos pièctes à lon¬

gue portée ont bombardé la gare de Vigneultes ;
aux dires de nos -observateurs deux incendies
se sont décimés, plusieurs trains -ont été atteints
et une locomotive a fait explosion.
En Haute-Alsace, grande activité des deux ar¬

tilleries dans le secteur de Seppois.
— Bar un manifeste, fjîsowath, roi du Cam¬

bodge, invite ses sujets à s'enrôler sous le dra¬
peau français.

— La nuit dernière nos escadrilles -ont bom¬
bardé la gare de Chambley, celle de Bensdorf
et les établissements ennemis d'Avricourt. Près
de Suippes un avion allemand abattu est tombé
en ilammes dans les lignes ennemies.

— Des écoliers de Ménilmontant. appartenant
pour* la plupart à des familles pauvres se sont
cotisés et ont réuni cent francs qu'ils ont adres¬
sé, dans un portefeuille, aux canonniers qui ont
abattu le zeppelin.

— Le président Wiison a invité le congrès à
se prononcer sur la guerre sous-marine. Les dé¬
bats ont commencé hier.

— La -reine douairière de Roumanie Elisabeth
vient de mourir à Neuwied à l'âge de 72 ans.
Elle -avait publié de nombreux ouvrages ..sous
to pseudony.mie de -Carmen Sylva.

— Le National Zeitung de Bâle croit pouvoir
affirmer que les Allemands préparent une nou¬
velle offensive contre Vei'dun, Us seraient prêts
à commencer dans quelques jours.

— D'après le Daily Mail les, pertes des. Alle¬
mands à Verdun seraient de 130.000 hommes
dont 45.000 tués.

— (Test.-aujourd'hu-i que le 2* conseil de guer¬
re jugera Le cavalier Debisschop qui tua 1a maî¬
tresse de. son père, Ida.Jeanne Bouty.

• 1—'
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LUNDI G MARS

DES

ROUVEAUTfS DE LA SjUtOM

Ce soir, à huit heures trois quarts, au
Théâtre Antoine, première représentation
de Non-o, 3 actes de Sacha Guitry, avec
l'auteur, Mme Charlotte Lysès, MM. Vic¬
tor Boucher, Palau et Mme Cheirel.
On commencera par un avant-propos de

Mme Albert Villemetz : « Où Allez-vous, ce
soir ? » avec Léo Massart, Jane Fusier, 'Sa¬
voy et Méret.

-r—-,—r—— —

Courrier desSpectacles
Comédie Française. — Aujourd'hui, vendredi 3

mars, relâche pour) les obsèques.de -M. Mounet-
Sulity, sociétaire-doyen de la Comédie. Française.

ttM

Forte Saint-Martin. — Rarement succès fut
acquis, à une œuvre théâtrale plus complet,'plusi
entier que celui d'Anna. Karénine. Succès pour
l'œuvre si. humaine dè Tolstoï, 'pour lia pièce si
vivante de \I. Edmond Guiraud, succès pour
son impressionnante mise en scèna, pour son
admirable faiterprêtafflèn, succès pour Alndrêe
Mégard, vibrante incarnation de -l'héroïne de-
Tolstoï, pour Louis Gauthier, parfait Wrpnsky,
pour Jean Kernm. Anna Karénine -ne sera plus
jouée que sept représentations dont quatre soi¬
rées et -trois matinées, dimanche, lundi, Mardi-
Gras, matinée et soirée.

-vwv

Nouvel Ambçfui. — Au Nouvel Ambigu on joue
une coimédie-Dûuffe de M. Paul G-avault. Ma
Tante d'Honneur.
Au Nouvel Ambigu, Ma Tante d'Honfleur est

interprétée par Albert Brasseu-r, Monna-Delza,
Jean Goquelin, Harry Raïur, Numès, Huguet'te
Dastry et Mme Juliette Darcourt.
Est-il possible d'applaudir une pièce plus spi¬

rituelle, plus follement amusante ï
Est-il. possible d'applaudir une troupe comi¬

que plus extra-ordinaire ï
Assurément non, et voilfi pourquoi Ma Tante

d'Honfleur lait salles combles sur salles com¬
bles.

1/WV

Athénée. — M. Lucien Rosemtoerg qui avait
.annoncé* pour samedi la première représenta¬
tion du Coq en Pâte a.jugé préférable de la re¬
porter à la semaine prochaine.

/vv,

Uinnia Pathê, 5, boulevard Montmartre, à côté
des Variétés. — Là Mer, beau drame de Jean
Julien, mis en scène par Daniel Riche, se passe-
dans de magniiiques paysages, avec une action
pathétique. Des actualités impressionnantes :
Les tracteurs automobiles en Alsace et nos sol.
dats à Salottique. Les Mystères ; 2#- série, pre¬
mier épisode : La maison hantée. Un filin pour
les enfants déridera aussi les grandes' person-
nés ; Le .Diable à Paris, liim à trucs très amu¬
sant-'. Bien d'autres numéros complètent un pro-,
gramme- varié intéressant, avec une projection
admirable et un orchestre supérieur.

»/v*

Cinéma des Nouveautés .Auberl-Pqlace. — Le'
soldat français a deux compagnons ihsépara-;
Mes : l'héroïsme -et la bonne humeur. L'un et
l'autre se manifestent, sur tous. les fronts. L'en¬
nemi s'aperçoit du premier à la manière dont
bn J'accueille, nous .devons nous réjouir du se¬
cond et le" montrer là où il s'exerce, Cette se¬
maine c'est à Saloniqiue. que ia gaité de nos poi¬
lus se déploie. On verra leiur fantaisie, leur,
esprit ingénieux en une Joyeuse cavalcade, eom-
me'les organisateurs de la Mi-Carême parisien¬
ne en ont rarement réalisée. Les' grecs en ont
été enthousiasmés. Le programme de l'.fuberf-
Pala'ce {juste en face du Crédit Lyonnais) com¬
prend en outre : Les bobines d'or ; Tragédie sur
un gratte ciel ; La menace de l'air ; Les zeppe¬
lins sur Saloniqve ; Deux amis inséparables ;
Toutes les vues du front ; Nouveautés-Journal,
etc., etc. Grand orchestre symphonjque. Séances
permanentes de 2 heures, à 11 heures.

,<mt>
Tivoli-Cinéma. — On se rendra compte de l'ef¬

fort anglais sur notre front, - de Ja collaboration,
que nous fournissent nos. alliés d'Outre-Manche:
dans, Un liim extraordinaire,.que ,-le vaste éta¬
blissement de La- riie de la Doiia'We-- passe oetlei
semaine : Le lord ouvrier. L'histoire va .de l'u¬
sine à la .bataille, au .travers diune exquise his¬
toire d'amour. En outre de ce .filiriv Tivoli-Ci¬
néma présente suivant son habitude' un pro¬
gramme. copledx ét. Très .'varié; comprenaiit : La
maison hantée, suite d«s Mystères : Les bobines
d'or, dramatique ; Ment.oultq.nt fait naufrage,
ùesaœë i toy,s les filmq de guerre ; TU,

TRIANON LYK1QUE, 8 h'. 15, Les Mousquetaire»
au Couvent: • 'v-''

PORTE SAINT-MARTIN— ANNA KARENINE,,'
7 1T. 45, samedi, dimanche, matinée cl soirée,'
(Andrée Mégard, Lopis- Gauthier, Jean Kemnij,

Gaïté, 8 heures 30, Gûrdlie et Cie.
Théâtre Saruh-Berfihardt, Relâche.
Ghâtelet, 8 h., Les Exploits d'une petite fratu
çatse. "™

Athénéè, Relâche.
Variétés,-8 h....30,T-Depuis, six^mois, La bonne.
Intention', LgmprohipCu-dU'' paquetage:' V
Réjane. — A;8 h. 30, mercredi, jeudi,,-same^.;

Madame Sans.-Géne. ... .

Gymnase. S h." 30, Lés Deiix Vestales. -• •
Théâtre Antoine,- 8 -,ti. '46, iàtenq, Où Alkz-ûona'

ce soir '! .- ... , ... . ,

NOUVEL AMBIGU. —.MA TANTE DT.IONFL.EUH
S h. 30, samedi et 'cliiKa-iiehe, matinée et sôîréè.
(Albert Brassèur.; vidivna-'Defza, Jean coquc-i
lin, Hjtrry. Baur, NuméÇv.^t,Aujietle Dai'Qonrtlf

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 li. 30, Là Poilu,

« J' m'en fous ».

i, lïorlensn a di\
BouSes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45, Lé Cyclop'c, La maison
dans la brume, L'hônwtè qui fut aimé, Vexpé*
rience du docteur Lorde ,ei Le court-circuit. ■

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde, rfé Mirni pinson.
Cluny, 8 h: 45, Maître Nénuphar ; Si fumais je te
pince !... ;
Déjazet, 8 h, ,30, Les Fiancés de Rosalie^
Vaudeville, S' fc'.' 30, Cabiria (Cinéma).

MUSIC-HALLS, CONCERTS. CABARETS

CONCERT MAYOL. UY ' Gala avec ANTOINE;
Jane Marnac :et, Girier. —■ Partie de Concert 4
POL1N cf 15. artistes. ...- , ;

lie Cagibi. 25; rue. CaumarUn, ChansonmeraL,
Sketch', revue. YvGiinc Yma. -

FoLies-Bergëre-, 8 h. 30, Jiisqû'au bout, revue.
Scala, 8 h;. 30. la revuq tla-rdi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30, BohcoV daiis « La Crevette y,,
Olympia, 8 heures 30, Spettaclb varié.
Gaïté-ROcheciioùarti: 8 h.L ;i.0. Quand la elbcïït
sonnera (Vera iScrgine).. , , ,

Ba"l'a Clan, 8 h. 30, Là Damé du Commissaire
Moulin de la Chanson, à S heiires 30, Les Chaa-"
sonniers et Non.,. Mais sans Blague, revue^ ■

MONTEL-EUROPÉEN
PAN 1 SUR LES. K... BOCHÊS !

la fcriomplialQ revue .çatirioiiG deTalentiji TAHA.ULT
Paule MORLY, la Reine des Revues

i BIONTÉL, SILVIN, J. DelormP, Lénars.etc,'
ÏChëz MONTÉL il-n-y'a oue DcS Vedettes
On peut louer par tciçptror.c <Marcadet I3-3SÀ
sans augmentation de pria, — E, Bus Biot, FLACS QJEJJt

Pîe qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonnjersi
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers
Au uuy l'ism...prurit, revue,

— i L :—-

CHE7, SENGA, 25, tue Fontaine. —s
Tous les soirs'à 8 h. 30, Chariot,
Eua Flores, Poulette Défais:, Madc
Rey, Madzo,. Caroline, Vulsery, LES
6 ÏVANOFF. LYJO, JANE HELLj

' CHOCOLAT et BOB O CONNOR.
Tous les jours à 4 heures,, APERITIl'-GONCERT;
Fauteuil, 0 II'. 50. ,. , ■,,,, , ;

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8'h. 30, ■Àmerican-Cireus» opg.
rette.

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA1
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jom's
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro*
gramme varié. Intéressant, Orchestre sym«
Phonique.

TIVOLI CINEMA '14. rue de la Douane). Tél.'
26-44. 'Tous les jours,. matinée à 2 1). 30; soi«
rôe à 8 heures. Vutouj" de la .guerre. A-clUft*
iités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côté dès Variétés). — La
Mer (grand drame) -- Leé-Mysières : 2e sériée
l'r épisode — Actualités .militaires -. Les trac¬
teurs .automobiles en Alsace et nos soldats à
Saionîque.

• —— >—é -Ai —».

Mémorro ïde s

JUBOLITOIRES
« SUPPOSITOIRES SCIENTIFIQUES

Antihémorragiques, Calmants et Décongestionnait!
Laborat.de rURODONAC, 2W, R. deValenciennes, Pari

Groupes et Syndicats
Syndicats

Cheminots (Paris-Grenetle). A 20 h. 15 salle'
Voillat, -30, rue Jules-Gêve'lot, à Issy-les-Mouli¬
neaux. Commission ; Congrès de Tours. — Tra¬
vailleurs municipaux et -départementaux A fH.
h. 30, salle Bondy. Bourse diu Travail. Conseil
d administration; ; mobilisation diu secaétaire géd
néral décision, à prendre. — Tailleurs pour da¬
mes et couturières. A 20 h. 30. Conseil, Boursef
du travail-. — Mêjrae. heure et même local, réU--
nion des ateliers du- Louvre, du Printemns etf
des Galeries Lafayette. ~

Parti Socialiste
12* section. A 20 h. 30, rue Pleyel, 4 Bis.

Commissions executive et de contrôle — Vî»
Bel-Air. A 20 h. 30, 20, rue" du Rendez-Vous! ;
- 14° section A 20 11. 30, Maison Commàme,-,11.1, rue du Chateau. Election du secrétaire ')
proposition importante ; conseil fédéral. --15J
seclion. A 20 h., citez Feuillette, 18. rue de te
Croix-Nivert. Commission executive — 20' Pè-
re-la.chaise. A. 20 h. 3»,. 4.,rue Malte Brun-
Compte-rendu du Conseil fédéral. — Anbc-rvil-
îiers. A 20 h. 30, 109. avenue de Ja République)
Commission de contrôle. — Saint-Denis (Jeunes-
5e'-, f9, 0- 30, rue des Uawulines. Organisationiide la fête de solidarité. :

PETITES ANNONCES!
Les offres et demandes d'emyloi sont insérées'

gratuitement et tous les i°Lfs.

DEMANDES D'EMPLOI

J T'N-Ë FILLË dans sa famille, âgée de 19 abfu:demande emploi cdftimercfe, comme vendeuse
ou manutentionnaire. Références. Ecrire, Miià
F. Chardonhet. 26, rue de Belzunce, Paris (lû°\'

COMPTABLE expérimenté cherche place sérieuse— toute !.a tournée ou.quelques Ij-«w paP.
: Lepéltier, 6, rue de Monltessuy, p^,

I rfA\'0 ^Sls'ràSïnicife paT demop
P ïillUiiij selle anglaise réfugiée de Turqulri
Ifflci Bell. 3 bis. rue Uément-Marot. Pari»,

ç « or rtriISIF Ancienne élève Maternité d*
OAu£/"l1Iilllilîl!/ Paris, ex-interne hôpitaux-
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, ru»
Jean-Leclalre. Paris (17*). Nord-Sud M arcades)

LE BONNET RQUaPp
est eoaiEQSâ

par une équipa
fi'ouvrieis sji«ii-\uéa ^

Le Gérant : Léoh Baylb.

"IMPRIMERIE FRANÇAISE; Maison JïTjangoa,
Georges Dakgon, imprimeur

'

! 123, rm Montmartre, Paris (2»)


